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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les Hauts de Hurlevent, Emily Brontë (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LES HAUTS DE HURLEVENT, Emily Brontë (Fiche de lecture)



Emily Brontë, née en 1818, est la fille du révérend Patrick Brontë. Comme ses sœurs, elle manifeste très tôt un goût prononcé pour l’écriture, s’associant avec la plus jeune, Anne, pour créer le royaume imaginaire de Gondal. Plus qu’aucune autre de ses sœurs, Emily est passionnément attachée à la demeure familiale de Haworth et à la lande qui l’entoure : c’est là que, comme les héros de son unique roman, elle passe de longues heures dans une nature sauvage. À dix-sept ans, elle accompagne Charlotte à Roe Head School. Mais, supportant très mal l’exil, elle revient vite au presbytère. Une autre tentative de séjour à Law Hill School lui permet de découvrir l’histoire vécue de Sam Stead, jeune orphelin, qui lui inspirera celle du héros des Hauts de Hurlevent, 1847. À Law Hill, Emily écrit des poèmes pour oublier un environnement qui lui pèse. Elle passe ensuite quatre ans à Haworth avant de suivre Charlotte à Bruxelles. Après la mort de leur tante, elle revient définitivement à Haworth. En 1845, Charlotte découvre le manuscrit de ses poèmes et arrache à Emily son consentement pour leur publication. En 1848, soit un an après la publication de son roman, Emily Brontë meurt, après avoir refusé toute assistance médicale.


• Une passion dévastatrice

Les Hauts de Hurlevent raconte l’histoire passionnée de Catherine Earnshaw et de Heathcliff, orphelin ramené de Liverpool par Mr Earnshaw qui décide de l’élever comme son fils. La structure en abyme d’une narration à deux voix – celle de Nelly Dean, la servante de la demeure, et de Lockwood, le citadin étranger à l’histoire – l’inscrit dans la lignée des romans « diaboliques » tels que Frankenstein (1817) de Mary Shelley, Au cœur des ténèbres (1906) de Joseph Conrad ou Moby Dick (1851) d’Herman Melville. C’est à Lockwood qu’il appartient de nous faire pénétrer dans l’étrange demeure des Earnshaw, avant qu’il n’abandonne la parole à Nelly Dean, qui la gardera presque jusqu’à la fin. Par sa familiarité avec le lieu et ses habitants, Nelly Dean nous entraîne au cœur de l’histoire des deux héros. Dès le début, une complicité s’instaure entre les deux enfants, Catherine et Heathcliff, que le frère de Catherine, Hindley, après la mort du père et son propre mariage, parvient à séparer : il fait en sorte que Catherine rejette Heathcliff au profit d’Edgar Linton, leur riche voisin de Thruscross Grange. Le choix de Catherine amène le départ de Heathcliff, qui ne reviendra que trois ans plus tard, fortune faite, pour se venger, allant même jusqu’à séduire et épouser Isabella Linton, la sœur d’Edgar. Catherine, tiraillée entre les deux hommes, sombre dans la folie avant de mourir en donnant naissance à une fille, baptisée à son tour Catherine.

Dans la seconde partie du roman, Heathcliff dépossède Hindley, devenu alcoolique, et, après sa mort, humilie son fils Hareton en le traitant comme une bête sauvage, pour se venger de ce que Hindley lui a jadis fait subir. La jeune Catherine s’éprend de son cousin Linton, fils d’Isabella, morte prématurément, et de Heathcliff : cet amour sert les desseins machiavéliques d’Heathcliff, qui parvient à unir les jeunes gens peu avant la mort d’Edgar Linton, s’appropriant ainsi la demeure de son ennemi. Le jeune Linton suit de près son oncle dans la tombe. Catherine, devenue veuve, trouve en Hareton, son autre cousin, inculte et grossier, un soutien inattendu, qu’elle finit par accepter, puisqu’elle va même lui apprendre à lire. Leur amour croissant met fin à l’entreprise de Heathcliff, qui a perdu toute envie de se venger, non par un accès soudain de magnanimité, mais grâce à ses visites répétées à la tombe de Catherine, qu’il a désormais la certitude de retrouver dans un au-delà qui n’appartient qu’à eux. Le mariage de Catherine et de Hareton, annoncé pour le 1er janvier suivant, apparaît comme un symbole de renouveau et d’espoir.



• Un roman noir

Comme Jane Eyre, de Charlotte Brontë, Les Hauts de Hurlevent porte l’empreinte des romans gothiques, tant dans la peinture des lieux que des personnages. Heathcliff, par ses origines mystérieuses et son physique sombre, ressemble aux héros d’Ann Radcliffe, de même que la demeure solitaire où se déroule le roman favorise la violence et le déchaînement des passions. Catherine et Heathcliff forment un couple amoral, uni dans une symbiose dont la meilleure expression est la déclaration passionnée de Catherine au chapitre IX : « Je suis Heathcliff ! Il est sans cesse, sans cesse présent dans mon esprit, non pas comme un plaisir (pas plus que je ne suis toujours un plaisir pour moi-même) mais comme mon être à moi. » Écho direct du Manfred (1817) de Byron, qui évoque aussi une passion semi-incestueuse. La passion qui les anime leur donne le statut de héros tragiques.

La tragédie naît de leur séparation : en choisissant « l’autre monde », en épousant Edgar, Catherine trahit son propre cœur. La vie de Heathcliff sans Catherine, dont la mort va le priver d’elle plus radicalement encore que son mariage, devient un enfer. Heathcliff se transforme en figure diabolique, digne du Satan de John Milton (Le Paradis perdu, 1667). En créateur pervers, il remodèle le monde, unissant artificiellement les destinées. Ce n’est qu’au seuil de la mort qu’il abandonne son entreprise de vengeance, regagnant ainsi son statut de héros tragique. La fin du roman se place sous le signe de l’apaisement, même si Lockwood, revenu sur les lieux pour clore l’histoire, laisse planer un doute dans l’esprit du lecteur : les fantômes de Catherine et de Heathcliff cesseront-ils jamais de hanter nos mémoires ?



Claire BAZIN
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BRONTË LES



Introduction
L’œuvre des sœurs Brontë offre le fascinant exemple d’un texte littéraire voué à la méconnaissance par la puissance même de la mythologie qui a fait sa célébrité. Il est peu de sujets que la critique anglo-saxonne ait abordés depuis un siècle avec un tel luxe d’érudition, d’amour et de curiosité ; il n’en est pas dont elle ait obscurci pareillement le sens. On en jugera d’après le seul fait qu’il n’existe aujourd’hui en langue anglaise aucune édition intégrale d’une œuvre entre toutes commentée, qui compte, comme celles de Dickens, Scott ou Byron, parmi les classiques de la langue et de la sensibilité nationales.

• Un « refoulement culturel »

Cette situation paradoxale s’explique par un phénomène tout à fait remarquable de « refoulement culturel » : la critique anglo-saxonne refuse, en effet, de considérer à la place logique qui leur revient de droit l’ensemble des textes élaborés en commun depuis l’enfance par Charlotte, Patrick Branwell, Anne et Emily Brontë. Ces textes, qui excèdent en volume l’ensemble de l’œuvre romanesque des trois sœurs, constituent un témoignage absolument unique : ils permettent en effet de saisir à sa source la démarche de l’imagination créatrice à travers l’enfance et l’adolescence ; ils éclairent d’autre part l’œuvre publiée qui s’y réfléchit tout entière. Les commentaires qui exaltent cette image de la création enfantine dans la famille d’écrivains la plus extraordinaire de l’histoire littéraire refusent cependant d’en reconnaître tous les signes à leur juste valeur.

Ce refus demande à être analysé comme un symptôme : il répond parfaitement à l’idée romantique et bourgeoise de la littérature, qui trouve dans les illusions du réalisme biographique et son corollaire idéaliste du « mystère de l’œuvre » la raison de ses limites comme de ses répétitions. On comprendra que la critique traditionnelle redouble ses effets devant une œuvre où se révèlent de façon privilégiée les mécanismes logiques de la création littéraire, sitôt qu’on accepte de la lire comme un seul texte à plusieurs voix, dans les perspectives ouvertes par l’analyse structurale, freudienne et linguistique. En fait, l’idéalisme critique garantit ainsi le capital intellectuel et sentimental investi depuis plus d’un siècle dans la somme fabuleuse de ses commentaires, qui tournent tous autour du mythe sans jamais l’affronter résolument. C’est pourquoi toute évocation exacte de l’œuvre des quatre enfants Brontë doit commencer par la destruction d’une image culturelle où la puissance de l’idéologie se mesure à celle de l’autocensure implicite qui pèse sur la diffusion d’une très grande part des textes et limite ainsi l’interprétation qui demande à les saisir tous d’un seul tenant.



• L’enfance

Charlotte, Patrick Branwell, Emily Jane et Anne Brontë naissent respectivement les 21 avril 1816, 26 juin 1817, 30 juillet 1818 et 17 janvier 1820, à Thornton, petit village du Yorkshire. La famille compte déjà deux sœurs, Maria et Elizabeth. Le père, Patrick Brontë, né le 17 mars 1777 en Irlande, est l’aîné de neuf enfants. Il entre en 1802, étudiant pauvre mais brillant, au St. John’s College de Cambridge, d’où il sort prêtre en 1806. La mère, Maria Branwell, de huit ans sa cadette, originaire de Penzance, en Cornouailles, est la cinquième fille d’une famille de onze enfants où l’on pratique un fervent méthodisme.

C’est en 1820 que la famille s’établit à Haworth, dans le presbytère qui est aujourd’hui un des hauts lieux de pèlerinage pour les fervents des lettres anglaises. Maria Brontë y meurt un an plus tard, atteinte d’un cancer. Sa sœur aînée, Elizabeth Branwell, vient de Penzance pour tenir lieu de mère aux six enfants. Trois ans plus tard, Maria, Elizabeth, Charlotte et Emily partent pour l’école de Cowan Bridge, institution religieuse destinée aux enfants pauvres du clergé anglican. Charlotte a évoqué dans Jane Eyre l’histoire douloureuse de cette année tragique. Les deux sœurs aînées, atteintes de tuberculose, meurent en quelques mois ; Charlotte et Emily, aussitôt rappelées au presbytère, ont vraisemblablement contracté les germes de la maladie qui les emportera toutes.

On peut dater de cette époque le premier témoignage sur la vie littéraire des enfants. Il vient




• Une mythologie privée





• La division par couples





• La publication







• L’énigme et sa réalité
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